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OCTAVE
PANÉGYRIQUE DU GRAND POÈTE

<4) û) à) ,

PROKOVCÉ PAR

EN SÉ\XCE EXTRAOKDIXAIRE DU CLUB CRÉMAZjp*
^
^Jv

DE LEWISTON, ME, A L'OCCASION DU SOIXAN-

TIÈME ANNIVERSAIRE DE LA NAIS- \cî

SANCE DE SON PATRON,

Le 17 Avril 1887. ^^

" Qui peut dire de combien de déceptions,

de oopU)ien de douleurs se compose

un* ^*^ir€?V ^

[CREarA^ziE en parlant de Garneau.J

RÉVÉRENDS Pères (*), ^v'^

Monsieur le Président, ^./

Mesdames et Messieurs,

La circonstance qui nous réir .t a||||sou' e^^^p
opportune, trop solennelle, et par ^eW^mtm^ T^^o»-

de en inspirations pour que j'aie eu la pen«âe cTe me dé-

rober à l'honneur de devenir l'interprète des sentiments

du Club Crémazie, en même temps que l'écho de ces âmes

eénéreuses qui, vivant en communauté a'idees avec lui,

s'associent, de près ou de loin, au tribut d'hommages

qu'il vient rendre à la mémoire vénérée du plus grand

comme du plus malheureux de nos poètes : Octave Cré-

mazie.

() Le« BR. PP Morard, Ducbausaoy et Cornerais, 0. P.

/n
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et siiK'uUèR.inoul llaltv de mv v.m- ul-p^r a [loitci l.i |
M-

,ole C ant vous ce son-. n.,u i^as ,,uo je n.e souhsse ces

îû tUu.k-s sui"Vi,.uros, u,ais paiv. M","" "'"'f™" '^' "".

o. iou -lue j'ai Iou^Umui.s m.l..n-l..-.o :
.•>4o d- pouvo,,

f . .•onua.ltr' aux ainis ,U.s Irllres caua.l.eum.s et a x

-.li,..tours,!, uos ,l„in.s uationalos. ,na y--;;;;-'.';

.t outioro sur lo o.aapto 'l''"' -'"l"^"'""' * ' ' .

son.out luôoonuu, Iroi. vilo cuMio, - non pas au^ l.tat.

r ,W Dieu uu.rc'i. niais au Canada, oU la ,-ooonna,ssan<v

litU^raire son.blo au.ic.unl'hui uuo loUvo HH.rto._
;' ^>;y

' '

.10 son fameux - -lournal clu S,-;-o ,lo l'ar.s I sml I

..olle do sa Con'ospoudanoo pnvoo ,.u ,,l nous U

l'taionl

;ill>'
•iveo ootle l'i-aui-hiso ot .-.tto lu.nlion.ie .pu

oon", tonto rauRTtnn.o ,lo sa c-.uollo ,los ua-o a ov o.llo

,ôi'dos svu,pa,tlm.s toilounan vivos. t.-llouu.nt proK n-

s ùu'ollos- nVont fait proudiv rono-apanont so, ,

v

Csa or do lo vonp-r ,lo roui,!! auss, u,.,usto cp»

'rotlhlo dans loquol -it auj.-urd-luu sa ur.anouv ot

•essayer ou n,ônio temps de faire rovuro dans -us

em- tensihlos ot lu.ns lo souvoui,' .l'une iilou'o d autan

ùs lK.|lo..l'au.aut plus p.m.l... .p.'ello a ... rosouo oo

us ,'s lanuos du plus suMinu. ,los ropontjrs avant d .l.o

';:. éo,.u.s,àzo unôos.r,u,uavraatosd..l..,vn>or,.,o

<U)Uc U' C'iul» dvina/.'u' d\\\i>h a son insu, H

;;",,,,, _.-U. plus ar,lont de n.os v.eux, ot J
..se ..sp.,..

,no Vu v,.lro .--.t.'. Mos.lanios et Jl,ssu:urs. vous sous-

' ;; av.'
• uou UH.ins d.. l,ieuv..illau.-o. ans sentuuon s

;:'"ie ;;,ns viens o.pri"H-r. on s,,,, non,. -•'-;-;-,,;>;
•l'IlcMico (le luoii sujet et de(lue je . .

vous devez elre déjA de l exe
,,,.,..,

ses ininuMises i)roi»()i-ti()Us en Inee <^'^^ ^;'^^*^
j; , ^^^.

rue lé-eude uous npi-roud «lue In y^^' ^^'' \'
,,]^^

neinhes fut i)eudautlouo;teun)s iHiVstce delu i>ivseiK.e d un

™t^q h^^^^
los lud^it.nls rni.ereevaieia duu^ leurs euvu-ous.

^

QUîUU



ilH lui faisaient uuo chasse d.s plus ^''l'^''»^'"^
'

,,^^ ^^J^
,,ptile (Im.ixereux imuvait toujoin-s moyeu de s ee ai l^i

•vsle/ vite pour avrivor jus(iu'à uuc
^V'*^''' ^i^^-

^^^^"^1\ ,^

; l.'e (,uel. ue part daus la viUo, et eulaeev de ses repl s

; uouK U, uarl.re du uiouuuieut. La fou e ameutée oou-

èd Cessait au uiêuie iustaut de le harceler, par respeet

ur la déesse dout elle aurait eru ^^^^^--^^
-rAeeseu assouvissant sa fureur sous ses yeux. Ktjania s,

eô dut la légende, jauuds ce -H-^t ue tut mis a mm ,

,..ir 11 recherchait toujours, comme par instinct, au n.oment

du daiK'-er, son sahit aux pieds de Minerve.

)ë uiême, Mesdames et Messieurs, e sens le besoin

de placer d'avance ma fall^lesse sous l'euide de ce nom

nue vous aimez et vénérez autant, sinon plus que moi. Su

luis le cours de cette conférence, il tom]>ait de mes lèvres

umddue propos troi» dur, (luel.iue parole trop amére,
.|
a.

/^côiHa ice (pie vous pardonnerez à l'huinble inmégynste

Inir l^spect pour la mémoire <lu t^r.n.l ,)oéte. j'ajouterai :

par amour de Créinazle.
,, . ^ ,

.n„^.,

Nous repasserons d'abord ensemble toutes les scènes,

ioyeuses et tristes, «le ce drame d'une vie chère qui a

,1-éludé sur les bords ensoleillés (bi St Laurent pour avoir

le dém,uement luoid>re que l'on sait •-^•>-

.,f
tte cote de

r Vtlantlque où la mer creuse de si ai)res sillons. Apies

nous être bien rendus compte des dispositions de cœur et

d'esprit de notre héros, nous l'étudlerons au point de

vue des services rendus par lui à la cniise des lettres

..nadlennes, nous effor<;ant de saisir le véritable caractère

,1e ses (cuvres et leurs titres aux honneurs de la postérité.

Nous chercherons entln à nous exi)rupier i)Ourquoi nous

sommes constamment et Invinciblement assadlis par le

sou venir de cette «dolre (lul a dlsi>aru dans un nuage sombre,

eomme l'astre du jour à l'approche de la tempête, sur les

vives de ce même océan où s'ételgna^ quelque soixante

•xustuiparavant, celui que la France v <leva,t aller cher-

I
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cher pluH tard, pour l'aimer toujours, après l'avoir trop

longtemps méconnu.

l

Octave Créniazie n^piît à Québec, le 16 avril 1H27,

«l'une famille originaire du Languedoc. C'était donc hier

le soixantième anniversaire de la naissance du poète.

Notre Club salue pour la première fois le retour de

cette date (pii lui est chère, et il a voulu donner à la

commémoration des souvenirs qu'elle évoque pour lui

toute la solennité, toute la publicité possibles, car 1 egois-

nie ne saurait entrer dans la célébration de nos fêtes

patriotiques. Votre atHuence ici ce soir. Mesdames et

:^Iessieurs, est une preuve évidente que vous n'avez pas

de moindres sympathies que ses membres pour la mé-

moire du malheureux exilé sur la terre de France, qu ils

ont eiitrei)ris de réhabiliter, si tant est (lu'il ait besoin de

réhabilitation. Permettez-moi de vous remercier de

suite de cette marque de considération qui nous honore

autant que celui à qui elle est adressée.
^ ^

(^rémazie entra, tout .ieune encore, au Petit Séminaire

de (^lébec pour y faire siss études. Son biographe ne nous

dit pas quels succès il y a remportés, mais il est permis

de croire que cet esprit ardent, qui dévorait tous les

auteurs qui lui tombaient sous la main, se signala au

moins par ses compositions litt4i-aires. (^uant aux autres

branches du programme des études, je ne veux risq«(*

aucun éloge car, si l'on en juge par le passé de tous les

poètes, le goût de rimailler dut l'emporter souvent sur

felui de faire un thème ou une version. Kt ce

n'est i)as moi (|ui l'en blâmerai. C'ependant, il paraît qu d

jépara n(j)>lement plus tard les accrocs faits à son

éducation classique par sa muse friponne. Ceux (pu ont

vécu dans son intimité rapportent, en eft'et, des choses

1
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étonnantes sur son érudition. Ainsi, nous dit l'un d'eux,

les littératures allemande, espagnole, anglaise, italienne,

lui étaient aussi familières que la littérature française ; il

citait avec une égale facilité Sophocle et le Uamayana.

«luvénal et les poètes arabes et Scandinaves. Il avait

étudié jusqu'au sanscrit !

Notre jeune québecquois sauta des bancs du collège

au comptoir d'une maison de librairie tenue par ses deux

frères Jacques et Joseph dont il devint l'associé. La passion

de l'étude, qui fut presque l'unique occupation de sa vie.

le poursuivit jusque là. "' Tout a»i fond de sa librairie,"

dit M. l'abbé Casgrain (pii a vécu plusieurs années dans

son intimité, "• s'ouvrait un petit bureau à peine éclairé

*' par une fenêtre percée du côté de la cour, et où l'on se

" heurtait contre un admirable fouillis de bouquins de
^' tout âge, de tout format et de toute reliure. C'était le

*' cénacle où il donnait ses audiences intimes. On s'as-

** seyait sur une caisse ou sur une chaise boiteuse, et on
" laissait la causerie chevaucher à tous les hasards de
''' l'imprévu. C'est alors, dans ces cercles restreints, que

"Crémazie s'abandonnait tout entier et qu'il livrait les

" trésors de son étonnante érudition."

C'est là que venaient l'y rencontrer, pour goûter ses ré-

parties fines ou entendre ses observations autorisées sur

le mouvement littéraire du jour, toutes les intelligences

d'élite que renfermait alors Québec et que Crémazie rappe-

lait plus tard '' la petite république littéraire de Québec."

L'historien (jarneau, Etienne Parent, l'abbé Ferland,

J. O. Chauveau, Gérin-Lajoie, Jean Charles Taché, Al-

fred (iarneau, et Fréchette et Lemay, les légataires du

talent poétique de Crémazie :. tels étaient les habitués de

la mènera ohscura de la rue de la Fabrique.

Ces nombreuses distractions, jointes à son imiptitude

reconnue pour le commerce, devaient maliieureusement

causer sa ruine. ''Il oublia d'escompter un billet à la



Ivum.ie dit «.Il l>ioi;n>l'li''- l"""'
(•""'" in>ivsir.iu rime

"^*^:js:;:;li.;.t..' '!-^'^;">!'7:i't'^s:'
onai.l.rit -luOctiivo Civnix/.io :iviut <-1k.is, <le hCMlu.

,,o,;' ôns euuuMU.,- si v.Uenu.nt lo Imnle cu.uu Km .,»

('•idiniration <le ses eomi.atnctos, mente les ti.uts •i^'-'
^^,

;,u" lues 1.M5..U.S. m-.ins obligeantes ,|ue mal.ones. out

lane^'s e..utre sa probité commere.ale.

C'r<'.n.a/ic s'est tr<,uvé nu ,|onr dans '•' '!
*, S/^ '

„
..t ,1,1 il.'.slwmnenr, e'est vrai; m-.us a «|ni la tante.' Sait on

^ . nel es s <-itàti,.ns .,n a usé an^rts ,,le Un. et ponr
,1e < itnts SOIm u,

violents assaids ,|na

;\ot:aë:;ee •vi;:!':.!^^

,essO^ dësoni 1er son n.m, .l'nne épitl'Me hontense. A -

tendrons lue le temps soit venn .le ,lénone..r les vrais ,-on-

^1 ÏÏ ,
r^einblenl, A l'heure of, .je vous parle, indeiu es

e t««t'bl,1me et .ionissent de la vu> sa- ;!- R. s. ,. m

fl,. la victime (in'ils ont iimnolee a leui cupiitit, et a nni

faux b"r n'éveille en leur eua,r le u„.indre remonl..

l^ altudons .pie la lumi.'.re se lasse plus vive sur e.:

sinistre év.^neinent, .?t lions vernms bien s loi.ii.,ison

,1 trînèi s la elvie du d.'.sh.Mineur la r. puta lon d un

U ; èa issi sir.eère, aussi inU'.ore.p.e l'«^"l ^ "'."•'^'^;;.,,,,
'

i l'intime .•..nviotion, ponr ma i,art,_.piesi I.' pauv e

li,„: ivè a s leeomb.-., e'est ,,n'il a .'té abusé, tromp.., tente

, ; «sns ,ïe ses f.M-ees. Kt. ,)< v.,us le demau.l... Mes.la-

; esèt Vlessie.n-s. est-.-e ui... .léfaite si liontens.. ,p,e eel e .!.

iudre les a ines après av.,ir été noenlé dans ses.lern,.-r.-s

•n et' Ton . U
'

elfort., fart., auparavant ne doivent-il.,



donc compter pour rien? Ce snni»- (pii coule des blessures

du VMiiicii »l()i(-il touruer A s;i lioule? N'oiis vous j^^îirderiez

l.RMi di' l>' croire, j'eu suis sùi'. l^li l>ieii \ C'réuiuzieîi lutté

eu brMVe,— hi chose pMrnîl étuhlie iiujourd'lurr—contre les

vilessiMluctiousdespolilirirus tîuvs(|ui exploitèrent sou iui-

pi'ritie dans les alïnirrs Mverd'iUitMiit phisd'.-uidMcecpi'ils hi

sMVuient i>lus l'HiiuK-. Le poMe avait du c(eur, lu'îUieoup

trop de e(eur j)ourson iii:dlM'tir ; il n'a voulu rien refuser

à eeu\'(iu'il croyait être ses amis; mais, coiume il arrive

trop souveut, il* fut vielime de sa ;.v«'u«'rosité ; il fut traJii,

lionteusemeut ti-ahi !

\'!»ilà {HMiiTon n'proriie ;H'ivma/ie, Mesdames et Mes-

sieurs. S(>usei'irie/-vous à inu' P'Ile eondaimmtion? .)e

ne veux pas ïiieme le penser.

y.w (|uittaut (^Miéhec, (ivma/ie sr rendit direeteiueit à

Nrw-V(»rk où il s'eml)ai-«iua sur le i)remier paciuehot en

destination de la France. Huit jours après, ilentrait^dans

l'ai'is et prenait un petit logement ))rès de Téo-lise Notre-

Daiiu', il veinit de passer par tro]) d'émotions [tour ne

pas eu faire une maladie. Aussi fut-il pris, dès son arri-

vée, d'une tièvre cérébrale (pu mit s;i vie en li-and danger.

'' lîeléu'ué seul, dit son bio<.>;rnpIie, dans une mansarde
*• d'où 11 n'apercevait (lue les toitures et les clieminées de

-' Paris, abandonné de tout le monde, étendu sur un lit

'' de camp où il ne recevait d'îuitre secours que des ser-

^- vie(>s mercenaires, ce (pu'il eut à souffrir pendant cette

'' maladie i>eut se conjecturer, nuvis ne s'ex^^ ime pas. Les

'• é^éllements implacables cpii l'avaient jeti' sur les rivages

^' de France apparaissaient dans son délire connue un

'• rêve dont il ne pouvait se réveiller."

l'ne anciemu^ comudssance dont le nom est fainilier à

tous ceux (jui ont visité la capitale du monde civilisé, AL

Henri lîossauge, vint tendre une mai'! seeourable au trop

mallieureux exilé, au montent où il ;-, y attendait le m()ins.

Il le lit transporter, sans retard, à son château de Citry,

I
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en Champagne, et l'entoura de soins si assidus que le

pauvre malade eu réchappa. Le calme de cet intérieur où

l'amitié s'épuisait en bons soins pour lui et dans lequel

Crémazie trouva, i\ sa grande joie, une bibliothèque rem-

plie de livres et de documents de toute nature sur l'A-

mérique, ramena le calme dans son esprit ;
mais, d'après

M. l'abbé Casgrain qui l'a revu plusieurs fois depuis cette

date, il lui resta toujours une débilité générale et une

tendance à des maux de tête qui ne lui permirent plus de

se livrer à^aucun 'ravail continu.

Quand'il fut bien rétabli, il reprit le chemin de Paris.

^i. Bossange lui procura alors quelques emplois passagers,

et il parvint lui-même à obtenir quelques agences particu-

lières ; mais tout ce petit labeur ne hii rapportait que de

maigres émoluments, et, sans les secours constants qu'il

recevait de ses frères, il se fût assurément trouvé dans

une grande misère. Il vécut toujours à Paris sous le pseu-

donyme de Jules Fontaine, toujours seul, sans confident

pour épancher sa grande douleur, sans distractions, endu-

rant toutes les tortures de l'exilé, existant mais ne vivant

pas.{-\) *' Bien des fois, disait-il à quelqu'un qui était

allé le voir, si je n'avais eu une foi canadienne, je serais

allé me pendre comme Gérard de Nerval au réverbère du

coin, ou je me serais abandonné comme Henri Murger ;

mais quand le noir m'enveloppait de trop près, quand je

sentais le désespoir me saisir à la gorge et que le drap

mortuaire semblait me tomber sur la tête, je courais à

Notre-Dame des Victoires, j'y disais une bonne prière, et

je me relevais plus fort contre moi-même. Je ne suis pas

un dévot, mais je suis un croyant !

"

Est-ce là le langage d'un misérable ? Ce serait une

insanité que de le croire. Non, il y a dans ces paroles un

(t) "J'ai existé, mais je u'iii pas vécu" (Lettre du 2 avril 1864, à M. Tabbé

Casgrain) •
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Bentimeût trop chrétien pour qu1l ne saitve pas notre pa-

ti-on des flétrissures de l'histoire.

Pendant la saison d'hiver, il suivait habitucUemeut uii

ou deux cours du collège de France, preuve qu'il a

toujours cherché dans l'étude le moyen d'oublier le grand

deuil de sa vie.

Crémazie était à Paris lors du siège de 1870. Il aurait

bien souhaité en sortir, mais quand il y pensa, il était trop

tard. C'est dans cet intervalle qu'il rédigea son *» Journal

du Siège " lequel couvre près de 200 pages du volume con-

tenant ses œuvres. A la suite de ses observations quoti-

diennes sur les mouvements des d^ux armées en campa-

gne, notre compatriote ne manquaitJamais de placer uu«

note personnelle, triste ou gaie, suivant le cas. C'est par

là que nous avons appris qu'il eut à endîv^^?, pendant ce

long siège, toutes les rigueurs du froid, toutes les tortures

de la faim. Pendant longtemps, il n'eut d'autre chose à

manger que du steak de cheval et du fricot de rats. C'est

que les victuailles coûtaient les yeux de la tête. Ainsi un

œuf se vendait 1 franc ; une livre de beurre, 4 francs ;

une dinde, 100 francs! La classe des prolétaires était ré-

duite à se nourrir de vermine.

A la date du 25 déc. 1870, Crémazie écrivait: '' On
*' se familiarise avec la viande de chien. Le pâté fait avec

» les resten morteh d'un azor quelconque se vend 4 francs

*^ la livre. C'est assez cher, comme vous voyez. Pour moi

»^ je mange du chevpl une fois par jour. Il faut avoir des

** rentes pou^ se payer deux repas par jour Le soir, je

** mange du pain sec avec du thé. Je n'ai pas besoin de

*' vous dire que le beurre se vendant 4 francs la livre,

*' n'est pas pour des petites gens comme moi."

Quel triste Noël !

A la date du 1er janvier, 1871, il écrivait encore:

** Pour mes étrennes, j'ai mangé du chien. Ce n'est ^^a»

'•'• mauvais. Pourtant, il faut se faire violence pour avaler
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*' k's pi-iMnirrcs hoin-lu-cs (lu Vnnii dr ChonuiH', car nous
•• :iv(^ns iiiit' iv|)iion;iiicc instinctive pour ccttL' vitindc.
•' On vend an |»ri\ de I francs l;i livre nnc csjHccdc tcle
•' (le coclion en iVomauv. Cti vous ('jupcstc à ccMilinètrcs.
•' De (iuelles snlistanci-s lictcroclites pi'ul bien se; conijx»-
•• ser cette ratalouille infernale':' .le n'ai pas besoin de
" vous dii'e (pie le i»orc n'existe plus, depuis loiii;ten![)S.
" dans lîi hoinie \ ille (kî l'aris."

Ce paiivi'c dvniazie essayait de faire contre mauvaise
l'(jrtune hou coaif. Mais, (jiH'hpn:-. jours plus tard, sa
]>luh.e ti'a(;ait de navrants ;i\eux.

'' l'our moi, disait-il le 2:» janvier l'S7L j'ai enduré
'' l'ius de misèj-e dans les deux deiniers mois cpie dans
'• tout le reste de ma vie. .lamais je n'ai aulanl soullerl
'' du froid, jamais je n'ai eu l'estomac dcmantioidé coiume
•' pendant ces soixante jours d'anxiétés et de ju-ivations.
•• Nous ne st>rons pas l'avitaillés avant luiit jours il

•• nous iaudi-a (!onc, pendant toute la senmine prochaine.
^' continuer à man^ei- notre affreux pain noir et les !am-
" beaux de chien et de chat (pie nous poui-rons allraper."

^
Crémazie l'aillit se faire tuer durant le sK'ue. ("t-st lui-

même (pu nous l'apprend. '^ Cn jour, dit-il, je voulus
m'a\enturer du coté dw laixendtouru' i)our NoIr le combat
(le i>lus près; pendant (pie je m'amusais à écoijîi r leiiion-
dement du canon, un |)rojectiie vint tondter (hnanl moi,
tuant una l'emuie <(ui traversait la rue et empoilant la

tète d'un cheval, d'en eus assez." — •• La couai-dise des
poètes ne s'est j^uère démentie dei)uis Horace," ajoutidl-
il invariablement (piand il. rap[»elait cet incident de sa vie

d assiégé.

Le barde canadien se ti'ouvail :,u Havre, on il était aile

prendre un [)eu de repos, ipiand il fut atteint de la périto-
nite ai<;uë à hujuelle il succomlia. iondté nuiiade le M
janvier l.STlt, il expira le Kl, à M heures du matin, aprè,;

avoir reyu ley derniers secouru de la re]i;.^ioii. Crémazie

!

f
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est mort tstiiis avoir hi coiisolntioii <lr voir un seul de ses

eompnlriotes A ses côtés ; une iiuiiu étnini-ère hii ti l'ernu'

les yeux. Ce ((ui ajoute .encore au <leuil de cette perle,

c'est (lue le mallieureuN: exilé a emporté avec lui dans la

lond>e la cruelle pensée ^ue le Canada ne lui lei-:dt i)as

inénie l'aumoue d'un tombeau, l.e Ca,n:ula, sa pairie 1
Si'

})eut-il (pTelle se rende coupable d'une aussi monstrueuse

ingratitude envers cette muse <iui a chanté son [»ays tant

aimé dans des vers comme ceux-ci :

f

11 nous tant (luchpic cliosc en f'tt*' trislcvic

(^)ui nous parlant de Dieu, (l"ail '. <
*'. ' poésie.

^

Nous clè\e au-»l('>sus (le la réalité;

(^)u('l(iues sous plus twueliauts. dont la douce haianonic.

lOclio pur <'l lointain de la lyre intini<'.

Transporte notre esprit dair< ridéalilé.

( )r. ces s(Uis j)lus toueliani s et cet éelio sublime '

(,)ui sait de notre eceur le sanetuair*' iiUime.

('"esl le ei(d du pays, le villau'e natal ; ...

Le Meuve au 1»ord'du(pi<'l notre heureuse j<'unes>e

(onla dan> les transp(»i'ts (rune pui-e ajléii-i'csse :

Le rentier verdoyant où. chas--eur matinal.

Nous aimions à euei'lir la i(»-e et raul»é]>iue:

Le clocher du vieux temple et sa voix arii-entiue;

Le veut de la toiêl glissant sur les talus,

i^Mii j»asse eu ellleurant les tondx'aux de no- père.-

Lt iiou< jette, au mirK'U île nos tristes misère-.

Le paii'iim consolant de lenr- nobles vertu-.

(^)ue faut-il donc l'aire pour sa patrie poiii' ne pas

en cire oublié? Le ("amula, (pli devait mallieureuseinent

réaliseï" les tristes prévisions de son poète moribond, n'efit-

11 pas mérité (pî'il hti jetât du fond <!ç sn.i evJL comme

une veuLi-eam-c anticipét; de riiulifférence .dont ses cendres

beraieiit plus tard l'cjb.jijt, cei^ paroles lière;^ de l'immortel
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Scipion à l'adresse de Rome: *' Ingrate patrie, tu n'auras
pas mes os !

"

G cruelle destinée ! voilà de tes coups.
En face de cette mort isolée, trop semblable vraiment

à la vie que je viens de vous retracer, comment ne pas
sentir toute la vérité de ces mots de Crémazie lui-môme
que j'ai choisis comme épigraphe de ce panégyrique :

'* Qui j)eut dire de combien de déception.s, de rombien de
douleurs se compose une gloire !

"

Au physique, rien n'était moins poétique que Cré-
mazie, dit M. l'abbé Casgrain. "Courtaud, large des
épaules, la tête forte et chauve, la face arrondie et animée,
un collier de barbe qui lui courait d'une oreille à l'autre
(le portrait que vous voyez ici ne répond pas î\ cette
partie de la description parce qu'il a été dessiné d'après
«ne photographie parisienne), des yeux petits, enfoncés
et myopes, |X)rtant lunettes sur un nez court et droit, il

faisait l'effet au premier abord d'un de ces bons bourgeois
positifs et rangés dont il se moquait à cœur-joie :

" )»ra-

ves gens, disait-il.

Qui naissent marguillers et meurent échevin>j,""

et qui ** ont toutes les vertus d'une épitaphe."
Nature sympathique et ouverte, ajoute le même au-

teur, modeste comme le vrai talent, n'ayant jamais rêvé,
pour son malheur, que lecture et poésie, toujours disposé
à accueillir les nouveaux venus dans l'arejie, tel était

Crémazie. L'étude fut sa compagne sous la bonne comme
sous la mauvaise étoile. Quand tout le reste l'eut aban-
donné, elle s'assit à son chevet pour animei* sa solitude,
endormir sa douleur, calmer ses insomnies et adoucir leK

amertumes de l'exil.

Voilà, iTÎcsdames et Messieurs, ce que fut Crémazie, en
tant qu'homme, en tant que citoyen.

I
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J'en viens maintenant au rôie qu'il a joué dans la litté-

rature de notre pays.

II

I

f

Octave Crémazie est sans contredit l'une des plus

grasdes figures littéraires du Canada. Ses poésies ont fait

cpoque, et elles resteront, comme on l'a dit avec raison,

tant qu'il y aura une nationalité canadienne-française, à

cause précisément de leur caractère éminemment patrioti-

(pie. Elles furent réunies ensemble pour la première fois

en 18G4, dans un volume ayant pour titre : La Littérature

CiMMcUenne^ que le Foyer Canadien donna en prime à ses

abonnés. Elles furent rééditées en 1882, sous le patro-

nage de l'Institut Canadien de Québec, dont il fut l'un

des fondateurs, et par les soins de M. l'abbé Casgrain

(lui a eu l'heureuse idée de réunir dans ce même volume
toute la correspondance intime du défunt, sans oublier

son fameux "Journal du Siège de Paris," la plus sérieuse

de ses œuvres, celle qui nous fait le mieux voir l'immeose

envergure de son talent. Plaise au ciel que la France, qui

lira certainement avec enthousiasme ces pages où s'est

peint avec de si vives couleurs l'amour de notre poète

regretté pour sa mère-patrie, trouve pour son tombeau un
coin de tene moins obscur, moins ignoré, que ITiumble

cimetière du Havre !

Personne n'a eu une plus large part q«e Crémazie au
réveil de la littérature canadienne en 1860. Ses talents

transcendants qui lui donnaient sur tous les autres écri-

vains une supériorité admise d'eux tous, en avaient fait

le confident de chacun. " Que de pas hésitants il a raf-

fermis I <^ue d'écrivains de mérite il a révélés à eux-
mêmes î" fait 1 marquer son biographe. Il fut non-seule-

ment le Père de la poésie canadienne, le chantre par

excellence de nos gloires nationales, mais encore un mo-
ï
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(Irmlour ))ivoioiix i)oiir le inoudo des lottivs (\m reccvîiil

tousses ]ii<i(>]n('iïts coiiiinedes oracles et s'inclinait toiijonrs

Mvec ivspect devant la majesté <le son inconnnensnr:\hle

talent.

CiviHMzie aimait Ti dire. ;i.vec AllVed de Musset:

Mon verre n'est pas .i^niiid, mais je l»oi-; dans mon verre.

Il disait vrai. Il n'a jamais I»u que dans son veri'e.

c'est-à-dire (|ue toutes ses coniimsitions ont un caractère

ori<»;inal. 1/iinitation n'était pas son l'ait, encore moins
le [)l:ii;>at, l'écueil de toutes les ambitions littéraires.

Il faut admettre, cependant, (pie son verre n'élait

l)as i>rnnd. "• Avec la sonnne prescpu* incroyal)le

de connaissances (pi'il avait ac([uises et le tr:u:iil assi-

du aucpiel il se livrait cinupie jour," îi dit M. Olivier

dans une conférence donnée, il y a(piel(p[es semaines, de-

vant l'Institut Canadien de (^)uéi)ec, •" son talent sei'ait

certainement arrivé à une j)! us grande fécondité, mais, tel

(pi'il eut le tem[)s de se révéler, il ne cultiva i^uère que
deux sj^em'es : il n'avait dans son imauination (pie deux
typi^s : le vieux soldat elle cadavre."

.M. l'abbé ("asurain est d'opinion (pie (.'ivmazie n'a été

vraiment original (pie dans ses ])oésies ])atrioti(pies. l''ai

effet, c'est à elles (pi'il a dû sa popularité et (pi'il devra
de vivre dans l'avenir. Le genre horrible ([u'il a cultivé

duns sa I*r<iin<'iiii(h (1rs Tnns Morts n'était qu'un écho de
la mélancolie dans hupielle sa vie îillait tro[) tôt sombi'er.

On a beaucoup vanté ce [xx'me r:intasmagoi'i(pie, mais,

umlgré l'excellence de sa forme, on ne [)eui s'em[)écher

de regretter (pi'il soit venu après la ( 'oijn'dir (le la Mer!
de 'Iliéophile (îautit^r, c'est-aMiire le second.

\ côté de cette ' lumière noire " de sa nuise éii'arée

danslescimctières, i! nousfaii i)laisirdevoir(les rayons aus-

si doux (pie c«Mix (pi'il a répMtidiis (hins sacharniMute pièce



— 1;>—
(les ^fuJp-ïl('s^ vi'i'ilaMo perle do ( Jolcondo, dont rt'])loui«-

siint (''('hit donne un prix iiiestininble A lY'crin [)0('t-i(|uo où

il l'îi Inissi'e tomber, eonnne [)ar (listi'îU'tion. IViit-on inni-

i^iner <|uel(iue chose de plus cliarniant , dt; plus <i,i-a('ieux

(pie ces vers :

<•

^1

<,>it.'ni(l Kvc à l'iii'lif de l;i vie

1)0 sa main eiil ', iieilli la ni<nt.

Sur la tei're a jamais llérrie

< )ii \it pai'aît l't' le l'cmord.

Puis Adam s"<ii lui <ur la tern'

<^)Hi (i(''Jà pleurait avec lui.

S"ahi:('iiver à !îï source am^M'e.
Où nous allons hoire aujotunriiui.

Va le;; arcliaii'4"e> sur leurs ail<'>î

l'i'cuaut PKden silencieux.

,A.u bout des s])lièi'es éternelles
l.e d(''posrrent dans les cieu\.

Mais en s'(''lancant daîis resuace.
Ils jais^èi-ent'sur leur clicmin
'r(uul>er. pour indi([uer leur irace.

<^lm'!:pi('-s llcui's (In jardin ùixin.

Kt ces Heurs aux conleurs undiiles,

Tondtant {\',\\\< le Ih'iive *;'t''anl

l'ircn' ('-clorp les Millr-lles.

( e paradi'- du Saint-Î.aurent :

I.u [lièce se termiiu' pai' IV'dîvn [)atrioti(j»e,(pie voici

() patri<' ! C> rive natale
IMi'ine (riiannonieuscs \'oi\î

< haïUs éi ranii'cr- (pie la l'al'ale

.Nous ;!|i|M>i1;' du iond {\{'< lioi-!

(> >ou\<'nirs de la jeunesse,
Pi'ais connue un rayon de printeni])sl
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O fleuve î témoin de l'ivresse

De nos jeunes cœurs de vingt ans I

vieilles forêts ondoyantes
Teintes du sang de nos aùjux I

O lacs ! ô plaines odorantes
Dont le parfum s'élève aux cieux î

Bords, où les tombeaux de nos pères

Nous racontent le temps ancien,

Vous seuls possédez ces voix chères

Qui fonj, battre un cœur canadien I

N'est-il pas à regretter qu'il ne lui soit pas arrivé plus

souvent d'être aussi gracieusement distrait? Mais, dans

ce ciel sombre que lui faisait déjà la perspective de l'ave-

nir, la grande âme du poète ne pouvait aimer les sujets

tendres ; sa muse ne pouvait chanter quand son cœur pleu-

rait.

C'est sous le coup de telles impressions que fut écrite

la Promenade des Trois Morts dont j['ai parlé. On trouve

dans ce cauchemar poétique des peintures saisissantes

comme celles-ci :

La femme a sa beauté; le printemps a ses roses

Qui tournent vers le ciel leurs lèvres demi-closes ;

La foudre a son nuage où resplendit l'éclair ;

Les grands bois ont leurs bruits mystérieux et vagties.

La mer a les sanglots que lui jettent les vague* ;

L'étoile a ses rayons, mais la mort a son ver î

Le ver, c'est la couronne épouvantable et sombn»
Qui brille sur nos fronts comme un œil noir dans l'ombre.

(''est le baiser reçu dans ce lugubre jour

Où la mort nous dit : Viens, je suis ton épouse.

Et ce baiser fatal, cette reine jalouse ,

Veut que nous le gardions comme un gage.
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Le public ne fiut trop à quelle cause attribuer ces ac-

cents lugubres de la muse de Crémazie qu'il n'était pas

habitué à voir entonner des chants de deuil. " Les faits

ne vinrent que trop tôt livrer le mot de l'énigme," dit M.
Olivier. *' Le poète s'était peint lui-même ; l'analogie était

parfaite."

Tout ce poème étrange est basé sur l'hypothèse —fan-

taisiste, il faut l'admettre— que le cadavre souffre encore

après la mort. Crémazie s'était demandé si, de même que
le soldat sent toujours des douleurs dans la jambe em-
portée par un boulet sur le champ de bataille, l'âme,

dans le séjour mj^stérieux de l'expiation, n'est pas atteinte

par les frémissements douloureux que doit causer à la

chair la décomposition du tombeau, juste punition des
crimes commis par le corps avec le consentement de l'âme.

C'est cette idée qu'il a tâché de rendre dans la partie con-

nue de son poème. Il voulait le terminer en démontrant
que, du moment que l'expiation est finie, la souffrance du
cadavre cesse en même temps, et que les vers ne peuvent
plus toucher à ces restes sanctifiés par l'âme qui vient

d'être admise à jouir de la présence de Dieu. (J)

Mais ce genre " horrible " était le côté le moins beau
de son talent. C'est par ses poésies patriotiques, comme
je l'ai dit déjà, qu'il a réellement conquis la place d'hon-

neur qui lui revient dans les fastes littéraires de notre

pays. Son Drapeau de Carillon^—" une pauvre affaire,"

si on voulait l'en croire — (§) restera comme le plus beau
témoignage de son patriotisme et de l'incontestable ex-

cellence de sa muse à chanter les exploits de nos aïeux.

Nous ne pourrons jamais lire, non plus, sans attendrisse-

(I) Lettre du 29 jiinvier 1807, ^ M. l'abbC" Casgrain.

(§) Crémazie disait encore à propos de cette pièce : "Je crois que si je n'a-
viiiw pas autre chose pour me recouuuander comme poète que ce malheureux
Drapeau de Cakillon, il y a longtemps que ma petite réputation serait morte
ft enterrée aux veux des littérateurs sérieui. "



— 18 —

ment celte page énme rie ses œtivres poéticines on 1«

J'iV»/.}' Soldat Cfindfh'pii.

l)('S(M'ml;mt <!<'> Ik'mm» f|ui doiiiu'-iM'iit leur vio

f^r fait rillusion qiril ))()urr:i levoir

pvant de mourir.

So< rrû-ards nllai' .is int("n«>j;:<"vl«'nt. la rivp.

('hcrehiint si les Fr:m(.'iûs. que, dans sa loi n;iivo.

I)(>T»uis de si loiiu's ioiirs il cspérail revoir,

N'cnaient sur no^ ri^nipart s déployer leur bannière.

Puis, rotrouvant 1.' U^n de son :ird«M.ir première.

Fier do se- sou\«'nir<. il rlinutiiit son rspuu":

•• Pauvre soldat, aux )<>ur> <!<' in;i jeunesse.

>• Pour vous. Fnnieais. i-:ii coinbalhi longlnnp^ ;

"
,]v viens rncorc dau< uni irisl.' ^ ieilU'Sse.

•• Attendre iei vo- uiicnier^ ii'ionipliaiits.

•• Mes vt'ux éteints verroiu-il- d;ins la inu'

•' \,r i]vv drapeau «lui couroiiiic b-urs mâts?

••Oui. pour It' V(»ir. Dieu me rendra la vue.

- Dis-moi. mon lil<. n»- paraissent -ils pas?

Ces aeeents soulevèrent au ciit lu.iisiabine que l'on

^e\-l)li(lu<' facilement. i;é>(H'ation (b'

Tout ce moud.' de ^^-loiie où vivaient no- aïeux

.r

arrnrha A la jeunesse d'alois des tnuisports d'admiration
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que l'on ne peut réprimer, eueore aujourd'hui, morne en
relisant ces vers pour la millième fois.

Crémazie composait In nuit, couché dans son lit. Il
trouvait ses meilleures inspirations dans l'obscurité et le
silence. Il n'écrivait jamais en composant, mais seule-
ment au moment de livrer ses vers à l'impression. '' Ils
étaient gravés dans sa mémoire mieux iue sur des tablet-
tes de marbre," dit son biographe.

C'est malheureusement à cause de cette fnutaisie du
poète que nous ne connaîtrons jamais tout ce que son
imagination hardie avait enfanté dans ses méditations
nocturnes. En quittant (Québec, il avait bien 2,000 v "s qui
traînaient, suivant sa propre expression, dans les coins
et recoins de son cerveau. A ceux qui lui demandaient
de les pul>Iier, il faisait cette réponse désespérée :

*' Lais-
sez donc ces pauvres vers pourrir dans la tombe que je
leur ai creusée dans ma n? 'moire."

Son imagination travaillait toujours, mais les violentes
douleurs de tête auxquelles il fut sujet, après son en-
trée en France, l'empêchaient de ne rien finir. Il ne fai-
sait qu'ébaucher. '^ Je ne chante que pour moi," disait-il.
C'est que In poésii* était pour lui un refuge. Il se compa-
rait au trappeur qui chante les i-efrains naïfs de son enfance
})our oublier la longueur de la route solitaire, sans
s'inquiéter si l'oisenu dans le feuillage ou le castor dans
i^a rivière prête l'oreille à ses accents. (||)

" Rêver en
écoutant chanter dans mon ame l'oiseau bleu de la poé-
sie," écrivait-il encore ;

-^ essayer cpielquefois de traduire
en vers les accords qui ber- aient mes rêveries, tel eût été
le bonheur pour moi." Mallieureusement les hasards de
la vie ne lui permirent pas de réaliser ces beaux rêves de
son cœur.

Crémazie appartenait à l'école romantique qui a fait

(II) Œuvies de Créiiiuzic, p. 26.
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éprouver à .on An.c • '.ck .iouissan.es 1c« plus clouccs et

l^s plus unies qu-elU' ait jamais senties. !1 Piof«^»^»

me Grande adini.ation pour les ohofs-d «ruvie < u \\ Ile

liMe la litU'iatur. «lassique. mais il lui piV.t<''.a.t celle

^,1 \i\V Si on l'en .-roit lui-même, la leetuie (Vune nuit

•Ufied de Mus.et on d'une m.:Mlitation de Lan.aitmc lui

lui ai phis de ealme et.le s.'.n^nit,-. qu'il n'en pouvait trou-

vo'dalJ toutes les tnigédies de Coineille ^t de Haeme

11 •limait les l.ommes de son temps, paire ,pi il es lom

,ù
"

lA.nis illusions, leurs rêves, leurs aspirations,

ëurs re-re^. trouvaient un .Vlio sonore ilans son

1, e »• ce ni le lui. qui se .Moyail ^ une dstaïue énorme
"
eis"-rands uê„ el. avait caressé les mêmes illns.ons

s''H.dt 1 er,.ê dans les niêmes rêves et avait .,«vert sou

'.e a. X mêmes aspirations pour adoucir l'amertnine dos

mêmes eJrets. Il trouvait qu'il n'existait aucun Ucn en-

Tni èttes liêros ,les trap'.dies. l.es idées des homme

;;•„,; antre temi.s ne disait rien ni à son finie m a son

''"-";,•

v,!,*,rdait le romantisme comme le lils lésitimedes

elassiine^ : il l'aimait parce qu'il " nous
'',;'*'""r« f«>

«

, vtholo-ie et de la tragédie." 1mi matière .1 auteu.s

;"?ten^ il était de l'opinion de I^Mk'. Caume :
il n'en vou-

'•"''('Xia.ie a porté, en IMiC. sur ravcnii des lettres c^-

nad . nues un i iircmcnt <|iie je ne puis m empecle de

n eu" ici car il montre hieu dans quelles cond.t,ons

nS se trouvent nos littérateurs l'ranvais •>--/
»"f»;

HUIS lait rcn-etter en même temps ce triste état de

uïï Miour leT.oéte mallienreux qui ett, pn j'- "-;
;

ritable fortune avec srm talent iioetupie, s d fl^t né sni te,

bords de la Seine et même sur ceux dn Khm.

Il n'a jamais crn à l'existence, même possdiU-. d uut

f^) ]A\iv< <l«i '-iMuii IMi' >r. r'.ibltv Ca^t;!-!»!!».
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littérature ruitioiuile. Le milieu, presiiue toujours iuiUfft'-

rent, dans lequel se trouvent phu-rs ceux <|ui ont le cou-

rage de se livrer aux travaux de riutcHi^viu'e au Canada,

lui paraissait devoir être un ol»stai'le constant A la rcf'ali-

sation de ce v(eu de tous les amis <le notre pays. Il ajou-

tait: '' MM. (iarneau et Ferland ont déjà, il est vrai, po-

sé une base de granit à notre édifiée littéraire, mais si un

oiseau ne fait pas le printemps, deux livres ne font pas

une littérature." Il avait raison.

Ce pénible état de choses, il m'en coûte de le dire, ne

s'est guère amélioré dans les vingt années qui ont suivi

cette déclaration de Crénuixie. Non. nous ne pouvons

point dire que nous avons, de fait, une Idtérature natio-

nale : mais si les Mécènes îsc faisaient moins rares au

Canada, il serait |)eut-étre permis d'espérer d'en avoir

une, car, disons-le avec oi-giu'il, cliez nous, r\^sf U> fonda

qui iiicnu/m' Ip inoi)is.

Et conniient ne pas déplorei amèrement cette lacune

dans notre organisme natiomil, cette apathie qui déflore

DOS jeunes talents et les jette hors de leur voie, quand on

pense au triste lot fait par elle à Crémazie. Dites-moi,

Mesdames et Messieurs, croyez-vous que, si les produc-

tions de nos écrivains étaient mieux rémunérées dans

notre pays, notre poète regretté n'aurait jnis trouvé dans

son carnet littéraire -^^'^s ressources plus que sultisantes

pour échapper aux étreintes de cette n^s mu/d.fitd doini qui,

comme une Gorgone échevelée, a Uni par tordre le cou à

son génie? Aurait-il eu l'exil pour partage? se serait-il

atïaissé dans cette tristesse noire qui avait *nvahi sa

grande âme et qui le lit descendre i)rénuiturément au

tombeau?

Ah ! pourquoi faut-il dire que notre pays a, lui aussi,

contribué—bien qu'inconsciemment — A faire A Crémazi*;

cette malheureuse destinée? Cette seule pensée devrait lui

inspirer d'autres sentiments (|ue ceux qu'il nourrit, il cette
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heure ^loigiK'e de sa faute, n lYt^^tinl de celui (lui a cousa-

cré à sa patrie, sans eneouratremout aucun, les ])lus beaux

efforts de sa plume, les meilleurs clans de son cœur. 11

n'en est rien pourtant, car, connue je le disais au début

de cette conférence, la reconnaissance littéraire est morte

au Canada, si elle y a jamais existe. La victime ne trou-

vera pas même dans la mort la recompense de son patrio-

tisme !

Et que d'autres de nos écrivains ont également subi

les rigueurs de cette indifférence (jui a tant retardé 1 iivé-

neraent d'une littérature nationale chez nous et empêché

que le bruit de certaines renommées ne transpire jusqu'il

nos cousins d'outre-mer ! Frécliette, me direz-vous, a été

récemment couronné par l'Académie Française. Je le veux

bien ; mais les Fleurs /iom/Zcs ont-elles i)lus fait connaître

nos œuvres canadiennes, et avez-vous oublié que la nmse

de notre lauréat a traîné pendant longtemps les ailes dans

les eaux croupissantes de l'exil? Chicago ti-t-il été moins

sombre pour le barûe de Nicolet cpie Paris pour son inaî-

tre(î) Avouons-h, tous nos poètes ne sont pas tl Tibur,

et souhaitons qu'aucun d'eux ne chante plus sous un

ciel de Tomes.
Le mérite de nos éciivains finira peut-être par être

apprécié à sa juste valeur, mais je no crois pae que le

Canada ait jamais l'honneur d'en enterrer un de million-

naire comme la France l'a fait de son Victor Hugo. La

médiocrité semble seule avoir droit à la fortune dans no-

tre pays ; les géants n'y seront toujours que des pygmées,

A moins d'un "revirement inespéré de l'opinion, à moins

d'un reRchement dans l'égoïsnv^ de nos épiciers, comme
Crémazie appelait ces gens qui encouragent une œuvre

moins pour l'exalter que pour satisfaire leur propre vani-

(î) "Maieré SCS iué^alitéi et ses irnpoviVcrious, Crémiuie vivrii parmi noui

unie le pèro de h puésie uiitiorutle."—M. Tubljé Ciisgraia.«ouiiiie le per
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tt', C't tu'color ]ou\' iKHii nl»s('iir A iiin- rcjioiiiiiu'e i]iii ju'ut

IfS iminoilîilist'i' MVec cllr.

lil

Ivîiiftion <l«' i)!ii.s |i<Mii ii(»ii-<. .Mcsdiinu's ot Mi-ssimirs.

lie niuiasMM" sur tons U's ciuMnins df l;i pîili'ii' ('îiiiadiemi».*

IfS l:iMil>eîiu\ de _ui()ii'(? ijui v jiistMit dans l'obscuriU'' vi

sont coninu' soiiillrs j,:»i' rouhli. Nous avons le devoir do
i\;''[)ar(.M' les fauU's de notiv nationaliu''. ('olle (in'elle a

connuisf à l'endroit dn panvrc nuirtyr du Havre nous im-

pose une (»l>li^ation sacri'c : cellr de ivhal)iliter .sa nié-

moire avant de tri'sscr pour son li'ont dénudé une eon-

ronne inimoilelle. l'^t comment |u»urrions-nous étoulTei"

en nos ('{l'urs les s<'ntiments ii i iv* aussi belle justiee"'

comment p' urrions-uous rdi st'r à Tantenr dn Drapeau
de Can'lh » les liomnnmes de notr»' admiration, h; consé-

cration posthume de son talent?

\'ous êtes-vous jamais dcmand<'' pourquoi \ous vous
sentez coustammeut et in\ incihlcment assaillis j;ar le sou-

venir de cette li'loire dont U's premiers c()U|)s <k' soleil ont

illuminé <le si vives clartés le promoutoii-e du Cap Dia-

mant? Avez-vous cherché à xous expli(|ucr pour<pioi

votre Ame éi)rouve toujours de .^i étiaui;es tressaillements

à la pensée <le cette muse solitaire qui s'est tue avant
d'avoir chanté tous ses cliants? Ave/-vous compris |)OLir-

quoi le seul nom de (rémazie amène à vos i)ani)iéres une
larme que \(,us ne [)ouvez l'eteiiir? Ah ! c'est que le poè-

te a été plus ii'rand (pie le citoven, c'est <:\\w ('i"émazie a

coiiquis des titi'es inaliénahles à l'admii'aiion de tous ses

coi.upatrlotes. Qu'il ait eu des torts, je ne le nierai pas
;

mais je protesterai toujours — et je suis sûr que VOU'^

ferez de même avec moi — contre l'ostracisme de sou
uoni parce qu'à une heure jiéfaste il dut dire un suprême

eu à son pays.
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Bien que votre cœur ait saigné de toutes les blessures

de l'exigé de France, vous voulez oublier aujourd'hui,

n'est-ce pas, le libraire malheureux pour ne penser qu'au

poète, qu'au patriote ; vous ne voulez évoquer, en ce jour

de joyeux anniversaire, d'autre souvenir que celui de la

muse qui exalta, avec les mômes accents et le même en-

thousiasme patriotique, la valeur des braves de Carillon

et d'Inkermann, Solferino et Castelfidardo. Comme pour

lavieille garde de Napoléon, Waterloo n'a jamais existé

pour vous, et le soleil d'Austerlitz et de Marengo ne se

couchera jamais sur la tombe du héros devenu victime

des rigueurs du sort.
. „. .

Ce sont U\ vos sentiments, j'en ai l'intime conviction,

Mesdames et Messieurs, mais sont-ce ceux de nos frères

du Canada? Crémazie y a-t-il reçu et y reçoit-il aujour-

d'hui les hommages auxquels il a droit par son talent,

sinon par sa vie? Ah ! je regrette de le dire, nous sommes

malheureusement les seuls à saluer en ce moment le retour

de cette date qui devrait faire tressaillir, jusque dans ses

entrailles, le monde des lettres canadiennes qui garde

encore sur son front les reflets de la pensée du grand

poète et s'abreuve tous les jours aux sources vives qu il a

fait jaillir pour lui, aux heures de paix et de bonheur.

Oui, nous sommes les seuls à venir déposer la fleur du

souvenir sur cette tombe où le digne protégé de M. Bos-

sange dort de son dernier sommeil et oCi

Le vent de la douleur, le souffle de l'envie

Xe vient plus dessécher, comme au temps de hi vie,

La moelle de nés os. (*)

Pourquoi cela? Crémazie aurait-il des titres particu-

"*} •' Lm Morti," poéaie de Crémazie.
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liers à notre admiration ? serait-il plus pour nous que pour

nos frères du pays ?

Disons-le, sa condition d'exilé ressemble un peu à lu

nôtre en ce que, comme lui, bien que pour des motifs dif-

férents, nous avons dû abandonner une patrie qui voulait

bien encore de nous, mais dont les ressources étaient

moins grandes que son cœur. Au reste, les sympathies

des Canadiens des Etats-Unis sont acquises à toutes les

causes justes, comme à toutes les infortunes. Ils ne sau-

raient refuser de les accorder à Crémazie, le plus mal-

heureux des malheureux.

Et c'est précisément à cause de ces rapprochements

avec notre condition actuelle que notre Club a voulu

choisir Crémazie pour son patron. Il a voulu placer sous

la tutelle de son nom l'œuvre qu'il entreprenait, il y a

trois ans, dans une double pensée : la réhabilitation du

grand poète, d'abord, celle de la langue française ensuite ;

œuvre éminemment sérieuse, comme vous le voyez, et

que, grAce à des sympathies ardentes comme celles qu'il

revoit de vous ce soir, il compte pouvoir accomplir. J'a-

jouterai qu'à titre d'un des fondateurs de l'Institut Cana-

dien de Québec, Crémazie méritait encore de devenir le

patron de notre jeune société ; mais c'est plus au malheur

qu'au talent que nous avons voulu rendre hommage. Les

vers admirables tombés de sa plume, nous les aimons,

nous les vénérons ; mais sa mémoire nous est plus chère

encore. C est elle que nous voulons tirer de l'oubli, si tou-

tefois le cercle de notre petite influence peut s'étendre

assez loin. J'ai la confiance que si, dans ce nombreux

auditoire qui m'a fait l'honneur de venir m'entendre, il se

trouve quelqu'un qui ne connût pas déjà Crémazie, non

plus que la nature de l'œuvre que nous avons entreprise,

il ne quittera pas cette enceinte sans nous accorder

ses sympathies.
, ,

Jusqu'ici, malheureusement, nous n'avons pu faire
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autant que nous l'aurions souhaité : mais nous comptons
(lue notre Club aura désormais des jours mieux icmplis.

On a parlé déjà d'élever un monument sur le toml>eau du
poète. M. S3dva Clapin émett ût de nouveau ce \'u'u, il y
a quelques jours, dans un journal de Montréal dont il est

le correspondant parisien. Nous applaudissons de tout

cœur à cette idée ; mais s'il ne fallait compter, pour sa

réalisation, que sur les sympathies du Monde auijuel ce

nouvel élan de justice en faveur du i)octe malheureux a

dû arracher pour sûr (juchpie secrète indi<ination, le

projet serait encore ajourné i)Our longtemps. Km elïet,

c'est ce même journal (jui, au mois de février l^{-S,^ quel-

que temps après la fondation de notre Club, discutait /'(>/<-

pordinlté de notre choix de Crémazie comme patron.

L'opportunité! Dérision! Mais faudra-t-il attendre qu'une
génération ait passé par-dessus le souvenir du poète poui'

consacrer sa mémoire ? Quand la pauvre i)etite ci-oix de
bois, qui est le seul ornement d'une tombe vénérée, aura
été emportée par les vents d'automne et qu'on ne saura
même plus où retrouver les restes du martyr du lliîvre.

sera-t-ce alors le temps de lui ciseler un monument? Non,
nous ne devons pas nous laisser arrêter pai- de telles

considérations, basées plus sur la crainte de perdre tant

d'al>onnés que sur le sentiment d'un devoir d'honneur -X

remplir. Que les messieurs du Monde gardent leur en-

cens pour les ]>ourreaux de Riel, nous le voulons bien
;

mais pour nous. Canadiens des Etats-Unis, nous obéi-

rons aux lois de la justice et de la reconnaissance. De
même que nous ne nous sommes pas inspirés du patrio-

tisme de nos frères du Canada pour flétrir le meurtre ju-

diciai'*e de Uégina, de même nous ne consulterons encore

personne pour accomplir notre dessein, F^t, je veux m'en

tenir garant, vous verrez encore cette fois une unanimité

qui jettera le trouble dans bien des cœurs et allumera
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peut-être des remords v%ans les eoiisoieuces qui en seront

capables.

Esse qif.àiii ride ri : telle est la devise du Club Cri^iua-

zie et tels nous entendons être, comme notre patron a tou-

jours été lui-même. Si là-bas on veut et l'on n'a<2,it pas,

ici nous voulons et nous agirons.

Oui, Mesdames et Messieurs,— et c'est mon dernier

mot—nous avons voué un culte à la mémoire d'Octave
C'rémazie, et non seulement nous serons toujours orgueil-

leux de travailler sous son regard inspirateur, mais nous
saluerons encore publiquement, chaque année, cette date

du 16 avril, parce qu'elle est pour nous pleine d^ conso-

lations et d'espérances. Puissiez-vous vous associer en-

core îl nos joies ; c'est le vœu que je forme en vous quit-

tant, convaincu que vos sympathies tourneront autant à

V(jtre honneur qu'à celui de C'rénuizie.




